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RESPONSE  A 

Vne  lettre  es- 

CRITE  A COMPÏEGNE  DV 

quatrième  iour  d’Aouft,  tou- 
chant le  melcontentement  dè 
la  NoblelTe  de  France. 


KESPÔNSE  A VNË 

LETTRE  E S C R I T E , A C O M- 
picgne  du  quatrictnc  iour  d’ Aouft , tou- 
chant le  mefcontentement  de  la  Nobleilc 
de  France. 

■\^Onfîeur  mon  compagnon,  fay 
'^Teccuvoftrc  lettre  efcritedeCô- 
picgne,  laquelle  de  premier  front  m’a 
donne  quelque  efperance.  Tentant  do 
long  temps  en  mon  eftomach  celle 
pefanteur  des  fubfides  8c  impolîtions 
nouuelles , defquelles  ie  cifaignois  la 
queue  cftre  plus  longue,  qu'il  n'ell  be- 
foin  ; 8c  elperois  receuoir  par  icelle 
quelque  moyen  de  remede . Mais  à cm 
que  ie  voy , ic  fiiis  entré  de  Heure  en 
chaut  mal,  puis  que  me  remettez  à n’e 
ftimer  que  rofec  les  chofes  paflccs, 
m’afleurant  de  plus  grans  maux  beau- 
coup que  les  premiers , enfilant  tous 
nos  malheurs  àuec  vn  contexte  , me- 
naçant d’vn  euenemét  futur  trefmau- 
uais , qui  me  donne  plus  certain  t«f- 
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mo^tiage  de  l’aduenir,  que  ne  font 
les  Relj)onres  de  la  Phytoniffe  de  lo- 
racle  de  Delphes , n’y  ayant  rien  am- 
phibologique en  voftre  eferit , qui  fai- 
tes toucher  les  chofes  à venir  au  doigt 
êè  à l’œil , dont  ie  fuis  bien  marry  .Car 
s!il  n’y  auoit  tât  de  certitude  en  ce  que 
ypüs  me  contez  par  voftred;(9:e  lettre, 
nous  auriôs  quelque  moyen  de  difeou 
rir  poSur  fit  contre , & en  cela  palTcr  le 
temps.Mais  les  raifons  que  vous  ame- 
ne?:,font  fi  concluantes,  qu’il  n’y  a Dia 
ledicien,  qui  les  peuft  nier , ny  altérer 
d’aucune  dij(findion,&  conuiens  auec 
vous  de  ce  que  iugez  des  maux  à venir 
àlaNobleffe  : cftant  tout  euident,  que 
tout  cç  qu’on  afait  iufqucs  icy , tend  à 
fpn  entière  ruine,  & en  eft  le  moyen 
plus  fubtilement  recerché,  quebeau- 
coup  ne  penfent . Et  quad  tout  eft  dit, 
qn  nela  fauroit  mieux  ruiner, que  la  re 
dre  inutilerce  quelle  deuiendra,  fi  elle 
n’eft  employée  : Car  ce  qui  n’eft  em-r 
plbyé,nc  fçrt  à rien , & ce  qui  ne  fert  à 


ncn,eft  defdaigné  de  tous, principale- 
ment des fages  : & partant  laNoblefrc 
non  employée, eft  comme  vn  trefor, 
auquel  on  ne  touche  point,  qui  à la  fin 
fe  çonlbmme , ou  par  la  teigne , ou  par 
la  rouille . Qui  fait  que  le  fer  eft  rendu 
fibeau&ruifant,qui  de  fa  nature  eft 
mat  & terreftre , & que  l’or  & l’argent 
foient  aucunefois  en  moins  d’hôneur? 
L’exercice  de  l’vn , & le  nôcballoir  en 
quoy  eft  tenu  l’autre.  Celamefmeno*' 
adutendra , quand  on  fe  feruira  de  vil- 
lains , & que  nous  n’aurôs  commiflion 
quede  faire  cultiuer  nos  terres , & ar- 
rÔufer  nosiardiiis . Encoresme  faites 
vous  plus  grandmal.au  cueur,  quand 
vous  m’afleurez  que  les  Italiens  vien- 
dront conter  nos  choux  , & les  teftes 
de  nos  artichaux , pour  en  prendre  le 
vingtiefmc . Quand  aullî  vous  m’auez 
parlé  en  voftredide  lettre,  de  cefte 
tranlîubftantiation  de  villain  en  Gen- 
tilhomme,vous  m’auez  touché  l’efprit 
d’infinis  pêfeinens.  Car  ieme  fuis  fou- 
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uenu  en  premier  lieu , que  iamais  ma- 
ftin  n’aima  Icurier , ou  le  vieil  proucr- 
be  fera  menteur:  & que  fi  ces  villains 
iouiflfent  longtemps  des  honneurs,cn 
quoy  ils  font  auanéez,par  tranffubftan 
tiâtion(iI  faut  que  l’vfc  de  vos  termes) 
nous  aurôs  à foufFrir  vne  cruelle  guer- 
re;d'autant  que  les  grans  hôneurs  leur 
affilerôt  les  dents,  & nos  mifcrcs  nous 
nt  la  peau . Or  il  n’y  a riens 
qui  Vfe  tant,  que  la  continuelle  affli- 
di5,tefmoin  la  goutte  d’eaueicarcom 
bic  qu’elle  foit  molle  de  fa  nature,  par 
continuation  de  teps  elle  côfomme  & 
perce  la  pierre  : & n’y  a rien  aufsi  qui 
engendre  plus  grande  prefomption 
ncinfolence,que  louirdcs  honneurs 
que  Ion  n’a  point  mérité..  A infi  nous 
n’aurôs  iamais  repos  auec  ces  villains, 
& en  fin  nous  confpramcront, comme 
la  teigne  leveftement.  Mais  encores 
feroit  ce  quelque  recôfort,  fi  nous  n’a- 
uions  affaire  qu’à  ceux  de  noftre  na- 
tion : car  d y aurôit  cfpcrancc  de  nous 


accommoder  auec eux, parlons  mer* 
mclangage,e{lans nourris  enmerme 
air  : mais  auec  ceftcvillenaillc  de  Flo- 
rence,qui  va  errant  par  le  monde  com 
me  les  1 uifs,  qui  ont  tontes  chofes  con. 
traites  à noftre  nature,  commet  pour- 
rons nous  conuenirî  Premièrement, 
ils  ne  croyent  point  en  Dieu.Et  à celle 
fin  qu’Ô  n’en  doute  point,  les  pP  gran- 
des de  leurs  delices, apres  la  bougrcrie 
(qui  eft  vn  vice  qui  ne  fe  peut  diuifer 
d’aucc  vn  Florentin , non  plus  que  la 
chaleur  d’auec  le  feu  ) eft  de  ttouuer 
quelque  nouuelle  inuention  de  blaf* 
phemer  Dieu, quelque  vengeance  fub 
tile , quelque  aftàftinat  nô  Jamais  ouy: 
&aueç  toutes  ces  gcntilleftcs , ce  ne 
leur  eft  rien  que  d’inuenter  la  ruine  de 
tout  vn  royaume  tout  en  vn  iour.  le 
n’ay  point  veu  encores  Gentilhomme 
François  de  çefte  nature. Car  nous  co- 
gnoiflbns  ce  qu’ilsignorent,  nous  ado 
rons  ce  qu’ils  blafphement,  nous  nous 
contecons  de  l’air  de  noftre  pais,  nous 


auons  en  horreur  les  vegeances  & tra- 
hifons , nous  cmployÔs  nos  vies  & nos 
biens  pour  conferuer  c6  qu’ils  veulent 
deftruire , qui  cft  noftre  eftac  & noftre 
royaume  : & parlât  en  chofes  û diuer- 
fes  & lï  contraires, n’y  a point  elperan- 
ce  d’aucune  côuenance , mais  plulloft 
d’vne  continuelle  dilTenfion  , comme 
des  malins  efprits  auecles  Anges.Cc- 
lle  grande  leuee  de  SouyiTes  m’aug- 
mente beaucoup  mes  pêfemens,  pour 
eftrc  vninftrument  fort  propre  pour 
acheuer  celle  entreprife  commencée: 
car  vous  fauez  comme  ils  oi\t  traité  les 
Gentilshommes  en  leur  pays.  le  ma,& 
feure  quelinous  les  lailfons  fairé,iîs 
ne  nous  traiteront  pas  plus  gracieufe-r 
mcnt:&  fi  toute  laNoblefle  de  France 
n’auoit  qu’vm  côî,  ils  ne  l’elpârgne- 
roycnt  non  plus  que  celuy  de  l'oye^ 
qui  eft  en  prix  à qui  le  pouifra  arra- 
cher. Sur  ce  difcours  quelcun  pour- 
roit  dire,  que  le  Roy  ne  rouffrira  ià- 
inais  en  fon  royaume  abolir  le  titre^ 
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quicftie  premier  & le  plus  beau  des 
fiens.  11  cft  vray , que  le  plus  beau  c’eft 
eftre  Gétilhomme  ( car  il  y a eu  beau- 
coup de  Rois,  qui  n’cftoyenc  point 
Gentilshommes,  comme  Àgathocles 
Roy  de  Sicile,Macrmusîmpcrcur  de 
Rome  : ) Mais  ce  titre  de  Roy  & Em- 
pereur eft  paruenuàfîexceflîue  puif- 
îance,  que  ceux  qui  le  font,  n’ont  plus 
d’eftime  des  autres  qualitez  & mar- 
qües  d’honneur  , Sc  eftans  prefque 
toufiours  IcsRois  tels  que  leurs  côfeil  - 
lcrs,ils  felailTentplus  fouuent  aller  à 
leurs  opiniôs,qu’ils  ne  demeurent  aux 
leurs  propres:  En  forte  que  la  faueur 
ou  dcsfaueur  de  la  qualité  de  leurs  fu- 
icds  demeure  en  la  difcretiÔ  defdiâs 
confcillers , &non  point  d’eux;  & par- 
tant le  Roy  eftât  gouuerné  par  le  con- 
feilde  villains  ,i‘en  crains  vne  villaine 
iflfue.Etquclquechofe  que  Ion  die,que 
Meilleurs  les  Princes  du  fang,&  Mon- 
fieur  le  Conneilable  ibient  à la  Court, 
ie  ne  croy  pourtant  qu’ils  ayent  grand 


gouucrnement . Car  en  tant  d’annees 
qu’a  gonuerné  Icdid  Seigneur CÔne- 
ftable  ies  affaires  de  ce  royaume,  nous 
n’auons  iamaisvcü  rien  auenirfidur 
& eftrange  que  nous  voyons  tous  les 
iours.Quant  à moy,i’ay  bien  relie  opi- 
nion de  la  grandeur  du  courage  du 
Roy(eftantfiIsduRoy  Henry, &pctn: 
fils  de  ce  grand  Roy  Françoisjqu’il  ne 
fauroit  rien  nourrir  en  fon  cœur  de 
petit  ni  de  bas , & que  fi  on  fatisfaifoic 
à fa  volôté , qu’on  ne  verroit  point  des 
marchans  & clercs  de  baque,  fe  pour- 
mener  dedans  fa  falle  auec  les  baflpns 
de  Maiftre-  d’hoftcl,le/quels  ne  portée 
iamais  la  viande , fans  cftre  moquez 
des  pages  : qui  difent  de  leurs  baftons, 
que  ce  font  les  aunes  de  Paris  ou  de 
Lyon . On  ne  verroit  point  en  Con- 
llantinople  près  du  grand  Seigneur, 
en  Angleterre  & aux  Ligues  des  Suyf- 
fes  pour  ambaffadeurs  jlesncueux  Sc 
bcaufrere  du  Secrétaire  Delaubcfpi- 
nc, ni  près  de  l’Enipcreur,pour  demi- 


dcr  fa  fille  en  mariage  pour  noftrc 
Roy,vn  clergeaufon  beaufrere:  vn 
autre  auprès  du  Roy  d’Efpagne , qui  a 
efté  en  fon  aduenement  Capitou  de 
Thbuloufeivn  InnocêtTrippierjGou 
uerneur  d’Orléans  : mais  on  y verroit 
dres  Gentilshommes,  tels  que  vous  les 
remarquez  dedans  voftre  lettre.  Gar 
les  bonnes  races  en  France  ne  font 
point  encores  perdues, Dieu  merci,& 
s’y  trouuera  allez  de  Gentilshommes, 
qui  fauent  aller,  parler  & faire.  Que  fi 
iamais  celle  race  des  Palladins  (que 
Ion  appelloit  ainfi,  pource  qu’ils  a- 
uoyent  conioinc  les  lettres  auec  les 
armes)print  iamais  racine  en  France, 
on  peut  dire  qu’en  celle  faifon  ici  le 
fruiély  eHenlaNoblelfe  défia  preC^ 
cueillir.  Et  ne  fay  que  dire  ne  penl^ 
de  ce  melpris , que  le  Roy  & la  Royne 
fontdeJaNoblcireFrançoife,priuant 
les  Gentilshommes  des  honneurs  ac- 
coullumez,ne  lcs  employant  en  aucu> 
ne  chofe  d’honneur , leur  amortilfant 
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ces,  eftre  Marefchal  de  Frace.  Quand 
i’employ crois  vn  mois  tout  entier  , a 
efcrirc  les  occafions  que  nous  auons 
de  nous  plaindre  du  traitement  que 
nous  receuons  parleconfeildes  gou- 
uerneursdelaRoyne,  & vous  vn  au- 
tre, encores  laiffcriôs-nous  beaucoup 
adiré.  Et  parainfiil  nefautpl®  s’amu- 
fer  aux  paroles , & cercher  côfolation 
en  nos  maux  par  lamêtationsdesvns 
aux  autres,  mais  fe  refoudre  àbons  ef- 
fe'ds,&  ne  dégénérer  en  rien  de  la  val- 
Icur  de  nos  anceftres . Que  fi  nous  fai- 
ïbns  paroiftre  autant  de^ertu  en  nous 
comme  nous  defirons  eftre  honorez, 
des  prerogatiues  de  la  Noblefle , & 
que  nous  voulions  rapporter  chacune 
chofe  à fon  poimft  & fa  fin , nous  gou- 
uernerons  & commanderons  pluftoft 
auxvillains , que  nous  ne  ferons  gou- 
uernez  ni  commandez  deux:&file 
Roy  fera  toufiours  de  noftre  collé , & 
ferons  toufiours  fauorifez  de  celle  in- 
çhnation  Royale,  qui  tend  toufiours 


|>luftoft  aux  chofes  hautes  & gecillcs, 
qu’aux  communes  & baffes.  Le  tout 
cfl  de  mettre  en  euidence, comme  fur 
le  theatre  ,ce  qla  NoblefTe  vaut  pour 
le  feruice  de  fon  Roy,  foit  en  paix, foie 
en  guerre:  & puis  quand  nous  en  au- 
rons fait  vnc  euidentc  prcuue,  icne 
fay  point  de  doute , que  le  Roy  ne  re- 
ftabliffe  toutes  chofes  en  fon  premier 
honneur  : qu’il  ne  rende  à la  NoblefTe 
ce  qu’il  luy  doit: & qu’il  ne  laifTe  la  dif- 
férence qui  a accouftumé  d’eflre  en 
ce  royaume  entre  le  villain  & le  Gen- 
tilhommc.En  cefte  efpcrance  ic  feray 
fin  à ma  lettre, par  mes  recommanda- 
tions de  bien  bon  cœur  à voflrc  bon- 
ne grace,priant  Dieu, 

Mohfîeur  mon  côpagnon , qu’il  vous 
donne  en  parfaite  fanté  lôgue  & heu- 
reufe  vie.Dé  Thouloufe  ce  vingteinq- 
ieme  iour  d’Aoufl , mil  cinq  cens  foi- 
xantefept. 


